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- 1 -


Lorsque Gabrielle Kane sortit de l’ascenseur pour gagner le bureau où elle travaillait, Damien Trent mesura deux choses.

Premièrement, elle était encore plus séduisante que dans son souvenir. Et, deuxièmement, en acceptant sans réagir qu’elle le quitte, il s’était comporté comme un véritable idiot.

Son regard glissa sur le tailleur-pantalon, dont le tissu soyeux soulignait les seins et la taille de la jeune femme, avant de descendre jusqu’aux mocassins assortis.

Jamais elle ne lui avait semblé plus élégante ni plus féminine !

Il s’écarta vivement du mur auquel il était adossé.

— Bonjour, Gabrielle.

Elle cessa de fourrager dans son sac et leva la tête, rejetant en arrière sa chevelure blonde.

Lorsque ses yeux bleus plongèrent dans les siens, il sentit son cœur s’emballer dans sa poitrine. En une fraction de seconde, il se crut transporté cinq ans en arrière. Gabrielle était sortie de l’ascenseur avec son père. Lorsque leurs regards s’étaient croisés, il avait ressenti une véritable décharge électrique et, déjà, le surgissement du désir.

Exactement comme aujourd’hui…

— Damien !

Elle avait pâli.

— Tu te souviens encore de moi ? demanda-t-il d’une voix traînante.

Retrouvant son sang-froid, elle s’humecta les lèvres.

— Comment aurais-je pu oublier ? répondit-elle.

— Dans ce cas, nous nous ressemblons au moins sur un point.

Heureux de voir les pommettes de la jeune femme se colorer, il s’approcha d’elle.

— Tu es de plus en plus belle, Gabrielle.

Les traits délicats se tendirent légèrement.

— Tu n’es pas venu seulement pour me dire bonjour, je suppose ? Tu habites à des milliers de kilomètres…

Il s’efforça d’oublier le désir qui l’étreignait. Effectivement, sa visite avait un autre objet.

— Il faut que nous parlions.

— Cinq ans après ?

Il serra les lèvres. C’était elle qui l’avait quitté, alors.

— C’est important, Gabrielle.

Une lueur d’inquiétude passa dans son regard. Cependant, elle arbora bien vite un masque d’indifférence.

— Est-ce que c’est au sujet de mon père ?

Elle avait posé cette question d’une voix neutre, mais sa première réaction ne lui avait pas échappé. Ainsi, elle aimait encore ce père qui avait coupé les ponts avec elle lorsqu’elle l’avait quitté.

Il s’avança d’un pas.

— Et si nous allions dans ton bureau ? proposa-t-il.

Gabrielle tourna les talons. Puis, d’une main tremblante qui trahissait son émoi, elle déverrouilla la porte qui donnait sur une enfilade de postes de travail, qu’ils traversèrent avant de pénétrer dans un autre bureau.

Il ne manqua pas de remarquer le tapis luxueux et l’aménagement de haut standing.

— Tu as bien réussi, à ce que je vois, fit-il remarquer.

Elle s’approcha d’une large baie vitrée puis fit volte-face, tournant le dos au saisissant panorama du port et de l’Opéra de Sydney.

— A qui veux-tu faire croire que tu ne sais pas déjà tout sur moi, Damien ? Tu as sûrement fait ta petite enquête avant de venir, et les deux premières choses que tu as dû apprendre, c’est mon métier et pour qui je l’exerce.

Elle croisa les mains sur sa poitrine, le visage hermétique.

— Viens-en au fait ! dit-elle.

Ainsi, elle voulait jouer l’indifférence ? Très bien. Cela n’avait rien pour le surprendre. Elle avait toujours été de glace et de feu. C’était même l’une des choses qu’il aimait le plus chez elle : tant de passion cachée derrière une apparence de froideur.

D’un signe de tête, il désigna le haut fauteuil de cuir qui se trouvait derrière son bureau.

— Tu as peut-être envie de t’asseoir ? dit-il.

— Merci, je préfère rester debout, répliqua-t-elle, rejetant les épaules en arrière comme si elle se préparait à encaisser un coup.

Il hésita. Ce qu’il avait à dire était plutôt délicat.

— Ton père a eu une attaque, Gabrielle.

Incapable de dissimuler le choc que lui causait cette nouvelle, elle poussa un petit cri.

— Russell a fait une hémorragie cérébrale. Il a fallu l’opérer d’urgence.

Elle avala difficilement sa salive.

— Est-il…?

— Non, il n’est pas mort. Les médecins espèrent qu’il va s’en tirer, et même retrouver un jour la totalité de ses moyens.

— Oh, mon Dieu !

Ne songeant plus à feindre l’indifférence, Gabrielle s’effondra dans son fauteuil.

Il observa sa pâleur, la manière dont elle se mordait la lèvre. Oui, il avait bien fait de venir la chercher.

— Mon jet est prêt. Il t’attend.

Elle leva vivement la tête.

— Comment ?

— Tu vas revenir à Darwin. Tu dois voir ton

père.

Elle secoua la tête.

— Non. Ce n’est pas possible.

Il afficha un mince sourire.

— C’est ton père, Gabrielle.

— Il n’a guère eu l’air de s’en souvenir ces cinq dernières années, protesta-t-elle.

Cependant, visiblement, elle était partagée. S’il lui avait été facile d’ignorer l’existence de son père tant qu’il était en bonne santé, c’était tout autre chose à présent qu’il venait de frôler la mort. Il était temps qu’ils s’expliquent, Russell et elle.

C’était précisément ce que Damien avait dit au vieil homme peu avant son attaque, comme celui-ci paraissait craindre de ne plus revoir sa fille. Sans doute avait-il eu l’intuition que quelque événement de ce genre allait se produire.

— C’est toi qui l’as quitté, fit-il remarquer. Ton père a eu du mal à te pardonner.

— Moi aussi, j’ai peut-être du mal à lui pardonner une ou deux choses, dit-elle avec fermeté.

— Quelles choses ? s’enquit-il avec vivacité.

Une ombre de lassitude passa dans le regard de la jeune femme.

— Cela n’a pas d’importance, assura-t-elle.

— Bien sûr que si. Autrement, pourquoi en aurais-tu parlé ?

Assise derrière son bureau, elle le regarda fixement.

— Rien ne peut changer le passé. Disons que, depuis cinq ans que j’ai quitté mes parents, je n’ai jamais regardé en arrière.

Il haussa les sourcils.

— Jamais ? J’ai du mal à le croire.

Haussant les épaules, elle se cala dans son fauteuil.

— C’est ton problème, Damien. Pas le mien.

Cette remarque eut le don de l’irriter.

— Moi aussi, tu m’as quitté, lui rappela-t-il.

Elle leva vivement la tête.

— Et, à ton tour, tu as trouvé cela difficile à pardonner ?

— Le petit mot que tu m’avais laissé m’a évité ce désagrément, assura-t-il presque sans desserrer les dents.

— Je suis ravie qu’il ait eu cet effet sur toi, répliqua-t-elle avec une pointe de sarcasme dans la voix.

Cette remarque lui fit l’effet d’une gifle. Il se renfrogna.

— Tu avais écrit que tu voulais en finir avec notre liaison, lui rappela-t-il. Et tu m’interdisais d’essayer de te faire changer d’avis.

— Cela t’arrangeait bien de me croire, pas vrai ?

— Veux-tu dire que tu mentais ? s’enquit-il, l’estomac serré.

La jeune femme battit des paupières et poussa un soupir.

— Non. C’était la vérité. C’était fini entre nous.

Cette fois, il sentit un feu se répandre dans sa poitrine.

Bien sûr que non !… C’était loin d’être fini entre eux ! Il s’en était déjà confusément rendu compte lorsqu’elle était sortie de l’ascenseur et s’était avancée vers lui, telle une vision de paradis.

— Je ne crois pas. Ce n’était pas du tout fini entre nous, dit-il d’un ton calme.

Elle se raidit.

— Vraiment ? Tu n’as certainement pas pensé cela, à l’époque !

— Tu as raison. Mais nous avions alors d’autres priorités.

Elle inclina la tête, dérobant son regard.

— C’est vrai, dit-elle. Des tas de choses se passaient alors dans nos vies.

— Et cela m’a caché le plus important.

Il s’interrompit, l’air songeur.

— Mais les choses ont changé, ajouta-t-il.

La surprise se peignit sur le visage de Gabrielle.

— Changé ? Comment cela ?

Eh bien, pensa-t-il, maintenant qu’il l’avait revue, il ne lui restait plus qu’à trouver un moyen de l’oublier. Le moyen le plus agréable, évidemment !

— Il est temps de revenir à Darwin, Gabrielle. Ton père a besoin de toi.

Et, soudain, il n’y avait pas que son père qui avait besoin d’elle !

Elle baissa les yeux, lissant pensivement le tissu de son pantalon. Cependant, elle ne tarda pas à relever la tête d’un air décidé.

— Je suis désolée, Damien. S’il te plaît, dis à mon père que je lui souhaite un prompt rétablissement, mais que je ne retournerai pas à Darwin.

Il n’était pas homme à capituler si vite. Ni à capituler tout court, d’ailleurs.

— Et s’il meurt ? objecta-t-il.

Le visage de Gabrielle se crispa.

— Je t’en prie, ne joue pas à ce jeu-là avec moi, murmura-t-elle.

Il ne devait pas se laisser attendrir. Pas maintenant. Il avait une tâche importante à accomplir.

— Il ne faut pas se voiler la face, insista-t-il. Ton père est très malade. Et il a besoin de te voir.

— Damien, c’est impossible. Je…

— Tu ne veux pas faire cela pour ta mère ?

Elle ouvrit de grands yeux et le regarda fixement, bouche bée.

— Comment ? Ma mère ? Quand as-tu bien pu lui parler ?

— Caroline est revenue il y a deux jours, dès qu’elle a appris ce qui était arrivé à Russell.

Gabrielle pressa ses mains l’une contre l’autre.

— Ce n’est pas possible. Elle serait bien incapable de lui pardonner !

Il hocha la tête. Caroline avait quitté son mari en jurant qu’elle ne le reverrait jamais plus.

— C’est pourtant ce qu’elle a fait. Et, à mon avis, c’est aussi ce que tu devrais faire.

— Qu’est-ce qui se cache derrière tout ça ? J’ai l’impression que tu me tends un piège.

— Je te jure que non, Gabrielle. C’est ta mère qui m’a demandé de venir te chercher. Elle a besoin de toi tout de suite.

La jeune femme tressaillit.

— Tu ne me laisses vraiment aucune autre possibilité.

— C’était bien mon intention, dit-il d’une voix ferme.

En dépit de leurs relations difficiles avec elle, les parents de Gabrielle, au moins, ne l’avaient pas totalement oubliée. Elle avait encore une chance de se réconcilier avec eux. Rien à voir avec ses propres parents ! songea-t-il, le cœur serré. Sans doute n’avaient-ils même jamais souhaité lui offrir une seconde chance. Ils étaient bien trop égoïstes, se préoccupaient bien trop de leurs précieuses personnes pour se rendre compte que leur fils avait besoin d’une partie de leur attention !

A la seule évocation de leur attitude, il sentit sa nuque se raidir.

— Si tu ne veux pas retourner à Darwin pour ton père, insista-t-il, fais-le pour ta mère.

Gabrielle lui adressa un regard sombre.

— Je ne peux pas quitter mon poste comme ça et confier mon job à mes collègues. Notre entreprise est en plein essor. Nous nous apprêtons à signer une foule de contrats.

— Moi, je suis certain qu’ils s’en tireront très bien sans toi.

— Ce n’est pas cela le plus important !

— Alors, qu’est-ce que c’est ?

Elle cherchait de fausses excuses, et tous deux le savaient. Elle soutint longuement son regard, puis ses yeux s’assombrirent.

— O.K., soupira-t-elle, je rentre à la maison. Mais, dès que mon père sera hors de danger, je repars.

— Marché conclu ! répliqua-t-il, en espérant que cela lui laisserait le temps de l’attirer de nouveau dans son lit.

Cette idée lui paraissait excellente. Ainsi, il assouvirait son désir. Ensuite, il pourrait peut-être oublier la jeune femme.

Le jet privé de Damien avait décollé depuis longtemps lorsque Gabrielle éteignit enfin son téléphone portable. Elle n’avait plus de client à prévenir de son absence imprévue. Auparavant, Eileen l’avait assurée de son soutien et lui avait fait promettre de l’appeler dès qu’elle serait arrivée chez ses parents à Darwin.

Chère Eileen, qui l’avait accueillie à son arrivée à Sydney et traitée comme l’une de ses filles. Sans elle, elle ne serait jamais devenue la femme équilibrée qu’elle était à présent. Eileen ainsi que ses filles, Lara et Kayla, l’avaient aidée à traverser tant d’épreuves. Sans elles, par exemple, elle aurait dû s’humilier et solliciter l’aide de son père lorsqu’elle avait eu cet accident de voiture.

Un étau douloureux lui serra la poitrine, et elle jeta un coup d’œil à Damien Trent, assis en face d’elle et plongé dans la lecture d’un magazine économique.

Si seulement il savait… Mon Dieu ! Non, elle ne voulait pas évoquer de nouveau ce souvenir. Mieux valait se concentrer sur l’instant présent, cela éviterait à ses pensées de s’égarer.

Damien venait de dépasser la trentaine, mais il semblait plus jeune et dynamique que jamais. Ses yeux d’un vert émeraude lui coupaient toujours le souffle. Pour tout dire, il se dégageait de l’ensemble de sa personne une irrésistible impression de virilité.

Son Damien.

L’homme qu’elle avait follement aimé cinq ans auparavant. L’homme à qui elle avait ouvert son âme en même temps que son cœur. L’homme pour qui elle aurait pu sacrifier sa vie…

Comment avait-elle trouvé le courage de le quitter, tout en sachant qu’elle était enceinte de lui ?

Cependant, jamais elle n’aurait pu rester avec lui, sachant que de son côté il ne l’aimait pas. La passion qui les avait unis avait toujours été limitée au plan physique. Du moins en ce qui le concernait.

Bien sûr, elle n’en doutait pas : il l’aurait épousée si elle lui avait avoué qu’elle portait un enfant de lui. Mais elle ne voulait pas de ce genre de mariage.

Elle n’avait pas supporté l’idée que Damien puisse la traiter avec mépris en présence de son enfant, comme l’avait fait son propre père avec sa mère, ce dont elle avait tellement souffert. Mieux valait que son enfant n’ait pas de père, plutôt qu’un père qui n’aimerait pas sa mère.

C’était alors que Russell, dans un de ces accès de rage dont il était de plus en plus coutumier, l’avait chassée de chez lui.

A partir de ce moment, elle avait décidé de se tenir sur ses gardes, de se protéger. Oui, elle avait eu raison de rompre avec Damien Trent. L’amour apportait avec lui bien trop de souffrances. Plus jamais il n’avait été question pour elle d’ouvrir à quiconque les portes de son cœur.

Jusqu’à ce jour. Jusqu’à ce que Damien entre de nouveau dans sa vie.

Soudain, elle se rendit compte que les yeux de ce dernier étaient fixés sur elle.

— Tout va bien ? demanda-t-il.

Il l’observait, et la flamme qui illuminait son regard n’était pas seulement celle du désir. Il semblait s’efforcer de lire dans ses pensées.

Mal à l’aise, elle tourna la tête, feignant de s’abîmer dans la contemplation de l’immensité qui les entourait.

Ils avaient dépassé les terres rouges et poussiéreuses du désert central, et à présent les vastes étendues qu’ils survolaient verdissaient à mesure qu’ils s’approchaient de la côte septentrionale de l’Australie.

Enfin, elle aperçut l’océan à l’horizon.

Elle contempla longuement ce cap qui se profilait, comme pour s’en imprégner, le faire sien. C’était là qu’elle était née, qu’elle avait grandi. Là qu’elle avait été heureuse et triste, là que son cœur avait brûlé de passion et qu’il s’était brisé.

— Tu es de nouveau chez toi, dit Damien.

L’avion décrivit une courbe au-dessus de l’océan avant d’amorcer son atterrissage. Sous le soleil tropical, la ville de Darwin miroitait de mille feux.

La gorge serrée, elle battit des paupières.

Damien avait raison, même si elle refusait de se l’avouer depuis cinq ans qu’elle était partie : elle était ici chez elle. C’était là qu’était toujours resté son cœur.
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Une BMW attendait leur atterrissage, et bientôt ils traversèrent la banlieue de Darwin en direction

d’une clinique privée.

Gabrielle s’efforçait en vain de dominer son inquiétude.

Elle ne pouvait détacher son esprit de son père. Durant toutes ces années, elle s’était crue prête à entendre ce genre de nouvelle, et soudain elle se rendait compte qu’il n’en était rien. Elle avait beaucoup lutté pour maintenir son père en dehors de la sphère de ses émotions, mais cette distance émotionnelle semblait à présent fondre comme neige au soleil.

Ce qui s’était passé entre elle et lui ne comptait plus : il était toujours son père, et elle l’aimait en dépit de tout.

A l’idée qu’il pourrait mourir, un nœud solide s’était formé dans sa gorge, un nœud impossible à desserrer.

En même temps, le retour de Caroline auprès de Russell Kane ne laissait pas de l’étonner.

Sa mère avait toujours supporté de servir de bonne à tout faire — certes, grassement payée — à son riche époux, mais elle n’avait pas pu accepter son infidélité. Folle de douleur en découvrant sa liaison avec l’une de ses secrétaires, Caroline s’était sentie incapable d’emmener sa fille avec elle lorsqu’elle avait quitté la maison pour de bon.

A ce souvenir, Gabrielle lutta pour avaler sa salive.

Elle ne s’était pourtant pas fait faute de la supplier encore et encore.

Seigneur, aurait-elle le courage de les affronter tous deux de nouveau ? Elle ne savait pratiquement rien de ce que l’un et l’autre avaient fait durant ces cinq années. Et, pourtant, elle allait les revoir en chair et en os, bien qu’ils l’aient fait tant souffrir. Comment allait-elle les traiter ? Comme des parents ? Comme des étrangers ?

De toute façon, quelle importance cela avait-il à présent ? se demanda-t-elle, tandis que l’ascenseur les transportait en silence.

Elle était consciente de la forte présence de Damien, et le parfum de son après-rasage lui rappelait de façon vivace leurs étreintes passionnées d’autrefois. Cependant, lorsqu’ils sortirent de l’ascenseur à l’étage où se trouvait son père et qu’elle vit une femme séduisante sortir de la chambre indiquée, elle en oublia quelques instants la proximité de Damien.

Elle eut l’impression que cette femme, qui se tournait vers eux, figurait dans un film au ralenti.

— Maman ? murmura-t-elle, stupéfaite.

La femme se figea, les yeux grands ouverts. Elle voulut parler mais ne put émettre le moindre son.

A son tour, Gabrielle la considéra.

Caroline n’avait plus rien de la femme jolie mais effacée qu’elle avait connue. Oubliés les vêtements trop sobres et le chignon qui emprisonnait ses cheveux châtains ! Au lieu de cela, elle pouvait admirer une femme de cinquante ans pleine de vie, aux cheveux blonds artistement coupés, et vêtue à l’avenant.

Soudain, Caroline se précipita vers elle.

— Gabrielle ! s’écria-t-elle, avant de la serrer étroitement dans ses bras.

La respiration coupée, Gabrielle se raidit.

Une part d’elle-même voulait s’abandonner à cette étreinte, reconnaître que ce sentiment d’appartenance lui avait profondément manqué. Après tout, c’était sa mère, la femme qui lui avait fait voir le jour. Cependant, c’était aussi la femme qui l’avait laissée, à peine adolescente, se débrouiller seule avec un père de plus en plus instable.

Caroline s’écarta, les yeux brouillés de larmes.

— Mon Dieu ! Je n’arrive pas à croire que tu sois là, ma chérie !

Elle battit des paupières sans paraître remarquer que sa fille ne répondait pas.

— Laisse-moi te regarder. Tu es si belle !

Puis, adressant à son compagnon un regard attendri, elle ajouta :

— N’est-ce pas, Damien ?

Gabrielle s’obligea à jeter un coup d’œil à celui-ci.

Ses yeux reflétaient une admiration certaine, mais sans aménité. Il adressa un léger sourire à sa mère.

— C’est vrai, dit-il. Elle est très belle.

En dépit des circonstances, cette appréciation fit frissonner Gabrielle malgré elle. Elle avait toujours su que Damien la trouvait séduisante. Cinq ans auparavant, elle en était tombée éperdument amoureuse. Mais l’entendre dire cela, si longtemps après, lui mettait les joues en feu.

— Tu vas voir, s’écria Caroline. Lorsque ton père saura que tu es là, cela lui fera plus de bien que tous les médicaments !

L’angoisse étreignit de nouveau Gabrielle.

— Comment va-t-il, maman ? Que disent les médecins ?

Caroline lui serra le bras.

— Ma chérie, il se remet plus vite que prévu.

— Dieu soit loué.

— Tu peux le dire, approuva Caroline d’une voix tremblante, avant de déposer un rapide baiser sur la joue de Damien.

— Merci mille fois d’avoir ramené notre fille à Darwin ! ajouta-t-elle. C’est plus important que je ne saurais le dire pour Russell et moi.

— Elle était ravie de venir, répliqua Damien. Pas vrai, Gabrielle ? ajouta-t-il en considérant la jeune femme avec ironie.

Gabrielle soutint son regard, mais elle se sentait tendue. Cependant, par égard pour sa mère, elle préféra répondre par un mensonge.

— Oui, bien sûr.

Pour la première fois, Caroline sembla remarquer son manque de chaleur. La lumière de ses yeux s’affaiblit.

— Ma chérie, dit-elle, je sais que nous avons beaucoup de choses à nous dire. Tout de même, cela peut attendre un peu, n’est-ce pas ? Profitons d’abord de nos retrouvailles.

Gabrielle approuva de la tête, reconnaissante envers sa mère pour sa suggestion. Certes, le passé ne s’était pas effacé parce que son père était malade, mais ce n’était pas le moment d’étaler ses griefs.

Le visage de Caroline s’éclaira de nouveau.

— A présent, allons voir un peu où en est ton père, dit-elle en se retournant vers la porte de la chambre qu’elle venait de quitter.

— A part moi, ajouta-t-elle, il n’est pas censé recevoir de visites, mais je suppose que cela lui fera du bien de vous voir.

Au moment d’ouvrir la porte, elle se retourna.

— Prépare-toi, ma chérie, dit-elle. Il est très fatigué en ce moment.

Effectivement, les yeux de Gabrielle s’embuèrent lorsqu’elle vit le visage blême, que les draps et les bandages qui ceignaient son front faisaient paraître encore plus pâle. Par ailleurs, elle n’avait jamais vu son père aussi maigre.

Doucement, elle posa les doigts sur la joue du vieil homme endormi.

Il bougea légèrement la tête mais ne se réveilla pas.

Ayant eu l’impression qu’il était conscient de sa présence, elle frissonna.

A cet instant, une infirmière entra dans la chambre et, d’une voix pleine de compassion, leur rappela que le malade ne devait recevoir qu’un visiteur à la fois.

Hochant la tête, Gabrielle se pencha pour déposer un baiser sur la joue de son père.

— Je t’aime, papa, murmura-t-elle.

Sentant la main de Damien se poser sur son bras, elle se retourna et fut surprise de lire autant de sympathie dans ses yeux. Elle le laissa la conduire hors de la chambre, tandis que sa mère les suivait.

— Ma chérie, dit Caroline sur un ton de regret, je suis désolée de ne pouvoir rentrer avec vous deux, mais je préfère rester auprès de ton père quelques jours encore, jusqu’à ce qu’il soit hors de danger.

— Maman, ce n’est pas un problème. Je peux m’installer toute seule.

Le regard de Caroline s’emplit d’inquiétude.

— Justement, répliqua-t-elle, c’est ça le problème. De gros travaux de rénovation sont en cours. Ils avaient déjà commencé lorsque ton père a eu cette attaque. Cela ne me dérange pas, puisque je dors à l’hôpital. Mais beaucoup d’inconnus travaillent sur le chantier, et je ne veux pas te laisser seule là-bas.

Gabrielle hocha la tête. Elle comprenait les inquiétudes de sa mère. De toute façon, même sans cela, elle n’aurait guère eu envie de dormir dans cette maison. Trop de mauvais souvenirs risquaient de resurgir.

— Dans ce cas, dit-elle, j’irai à l’hôtel.

— Oh ! Je ne veux pas non plus que tu séjournes à l’hôtel ! Leurs chambres manquent tellement de chaleur…

— Maman ! Il faut pourtant bien que je couche quelque part !

Elle pensait plaisanter, cependant l’inquiétude la saisit lorsqu’elle vit les sourcils de Damien se hausser, alors qu’elle avait à peine fini de parler.

— Ne vous inquiétez pas, Caroline, dit-il en se tournant vers cette dernière, je vais loger Gabrielle dans mon appartement. Je louerai une voiture pour elle. Ainsi, elle pourra circuler librement en ville.

Elle se raidit.

— Oh, non ! Ce n’est pas nécess…

Le regard noir que lui lança Damien l’interrompit. Le soulagement se peignait déjà sur le visage de sa mère.

— C’est merveilleux, Damien ! Je me sentirai tellement mieux en sachant que vous êtes près d’elle !

Il hocha la tête.

— De cette manière, vous pourrez vous consacrer entièrement à Russell.

— Mais…

Gabrielle tenta de nouveau de protester. Elle ne voulait pas vivre sous le même toit que cet homme, ne serait-ce qu’une journée. Ils avaient été amants, et elle continuait à se sentir attirée par lui.

— Cela ne me dérange absolument pas, Gabrielle ! l’interrompit-il sur un ton qui ne supportait aucune objection.

Puis Caroline l’étreignit chaleureusement.

— Ma chérie, laisse donc Damien s’occuper de toi pendant quelque temps. Oh, je suis si heureuse que tu sois venue ! Et ton père le sera aussi, dès qu’il se réveillera.

Elle voulut dire qu’elle n’avait pas besoin que l’on s’occupe d’elle, mais Caroline était déjà en train d’embrasser de nouveau Damien sur la joue.

— Prenez bien soin de ma petite fille, Damien. C’est mon trésor.

— Comptez sur moi !

Une autre infirmière entra dans la chambre de Russell. De toute évidence, Caroline désirait la suivre.

Gabrielle se résigna à laisser de côté ses propres inquiétudes.

— Maman, retourne donc au chevet de papa. Je reviendrai demain.

— Oh, merci, ma chérie ! dit chaleureusement Caroline en se glissant dans la chambre… et en la laissant de nouveau seule avec Damien.

L’angoisse s’insinua en elle, la rendant irritable.

— Qu’est-ce qui t’a pris de dire à ma mère que je vais loger chez toi ? Je préfère l’hôtel !

Damien plissa le front, l’air mécontent, puis la prit par le bras et la conduisit vers l’ascenseur.

— Tu as entendu Caroline, elle s’inquiète pour toi et veut te savoir en sécurité.

— Avec toi ? ironisa-t-elle.

— Tu seras toujours en sécurité avec moi, Gabrielle, répliqua-t-il en capturant son regard. C’est de toi-même que tu ne peux pas répondre.

Elle cessa un instant de respirer.

Heureusement, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, et elle se glissa vivement à l’intérieur, pressée de s’éloigner de lui et souhaitant de tout son cœur que la cabine ne soit pas vide.

Hélas, elle l’était.

— Ce serait tellement plus simple si j’allais à l’hôtel, insista-t-elle, décidée à se battre jusqu’au bout, tout en se doutant que ce serait peine perdue.

Damien fit mine de regarder sa montre, comme si les deux solutions le laissaient indifférent.

— Mon appartement a deux salles de bains. J’aime autant qu’elles soient utilisées toutes les deux.

Lorsqu’il releva la tête, ses yeux vert émeraude s’étaient assombris. Son regard paraissait indomptable.

Un frisson la parcourut de la tête aux pieds.

— Tu n’avais pas deux salles de bains, avant, fit-elle sottement remarquer.

Uniquement soucieuse de lui cacher sa réaction, elle avait dit la première chose qui lui était venue à l’esprit.

— Parce que j’avais un autre appartement, répliqua-t-il d’une voix traînante.

Elle rougit.

— D’accord, soupira-t-elle en se promettant de ne plus dire d’âneries. Je logerai chez toi pendant quelques jours. Mais n’espère rien de plus.

Une lueur de satisfaction éclaira le regard de son compagnon, ce qui augmenta encore sa propre inquiétude.

— Alors, il n’y a plus de problème, dit-il.

L’ascenseur s’arrêta pour permettre à d’autres personnes d’entrer.

Damien et elle reculèrent jusqu’à l’arrière de la cabine. Elle ne cessait de sentir sa forte présence à son côté. Elle fit son possible pour résister à l’envie de regarder dans sa direction, jusqu’à ce qu’elle décide qu’un simple coup d’œil ne pouvait pas avoir de conséquences.

Elle ne pouvait pas se tromper davantage.

Le regard de son compagnon s’attarda sur sa silhouette, et elle sentit ses seins se tendre sous le tissu léger.

Elle avait revêtu cet ensemble parce qu’il rehaussait les agréables courbes de sa poitrine et de ses hanches, et surtout parce qu’elle se sentait bien lorsqu’elle le portait. En le choisissant ce matin-là, elle était à mille lieues de s’attendre à ce que l’homme qui avait été son amant et connaissait chaque centimètre de son corps l’examine ainsi aux rayons X !

Oh, mon Dieu ! La question de son logement était certes réglée, mais elle avait l’impression inquiétante que rien d’autre ne l’était.

*  *  *

Damien n’avait pas osé espérer un seul instant qu’il hébergerait Gabrielle dans son appartement dès le premier jour de son séjour à Darwin. Cependant, il se promettait bien de ne pas brûler les étapes. Certes, il voulait coucher avec elle, mais il était aussi important pour lui que sa partenaire soit consentante. Il attendrait donc qu’elle soit prête.

Et il n’aurait pas à attendre longtemps. Gabrielle pouvait bien se combattre elle-même autant qu’elle le voudrait, il était évident qu’elle courait à l’échec. Elle le désirait autant qu’il la désirait. Il sentait le besoin qu’elle avait de lui. Lui-même éprouvait la même chose à son égard.

Il inspira profondément. La douce fragrance de la jeune femme lui emplit les narines. Elle parfumait déjà son appartement tout entier ! Pourtant, elle n’avait fait que le traverser jusqu’à la salle de bains qu’il lui destinait.

Il fit la grimace en se souvenant qu’elle ne voulait le voir qu’au dîner. Mais sa froideur n’était qu’apparente, il en était certain. Il savait bien que chacun d’eux faisait jaillir chez l’autre des gerbes d’étincelles : ce n’était donc qu’une question de temps avant que les flammes les consument !

En attendant, il jouerait volontiers avec des allumettes, songea-t-il avant de se doucher.

Puis il se changea, commanda le dîner, s’assit sur le divan et s’occupa de quelques paperasses.

Cependant, son esprit ne cessait de retourner à Gabrielle et à ses parents.

Il fallait bien reconnaître que Russell ne s’était pas montré le meilleur père du monde après que Caroline l’avait quitté. Et il ignorait comment les choses s’étaient passées auparavant. A cette époque, il ne connaissait pas les Kane. Il s’était installé à Melbourne pendant quelques années — le temps de se constituer une fortune. Il se contentait alors de revenir de temps en temps à Darwin pour jouer au poker avec ses meilleurs amis, Brant et Flynn.

Cependant, un beau jour, il s’était aperçu que les tropiques lui manquaient, et il était revenu à Darwin pour de bon. Justement, à l’époque, Russell cherchait un associé, tandis que lui, Damien, ne pensait qu’à gagner encore plus d’argent. Ensuite, il avait fondé sa propre entreprise, qui avait prospéré. Tout allait donc bien.

Jusqu’à ce jour. Jusqu’à ce que Gabrielle entre de nouveau dans sa vie.

Ce qu’elle faisait à l’instant même, en apparaissant à l’entrée du salon.

Il ne regrettait pas de l’avoir attendue !

Elle était vêtue d’un top sans manches fait au crochet, d’un gris-bleu de sarcelle d’hiver, et d’un pantalon blanc qui, moulant sa délicieuse silhouette, lui conférait à la fois distinction et glamour.

Il posa ses papiers sur le divan et se leva.

— As-tu faim ? demanda-t-il.

— Un peu, reconnut-elle.

Il traversa le séjour à plan ouvert en direction de la table nichée à l’autre extrémité.

— Eh bien, tout est prêt.

Elle le suivit nonchalamment, puis s’arrêta net en découvrant l’amoncellement de plats.

— Tu as d’autres invités ? s’étonna-t-elle.

— Non. Toi seulement. J’ai passé commande au restaurant d’en face.

Le chef avait eu la main lourde. Il avait disposé sur la table toute une collection de salades tropicales, plusieurs plats débordant de crevettes et de langoustes, de saumon de Tasmanie et de divers autres poissons.

— J’ai commandé un maximum de fruits de mer, dit-il, heureux de lui faire remarquer qu’il se souvenait de sa prédilection pour ce genre de nourriture.

Un instant, les yeux de Gabrielle s’illuminèrent. Puis elle rougit.

— C’est très gentil, répliqua-t-elle, mais j’ai bien peur de ne pas pouvoir en venir à bout.

— Aucun problème, ma gouvernante se fera un plaisir de me débarrasser des restes ! dit-il en lui offrant une chaise. Assieds-toi.

Lorsqu’ils furent tous deux confortablement installés, la jeune femme parcourut la pièce des yeux, tandis qu’il versait le vin dans les verres.

— Quel splendide appartement ! s’exclama-t-elle.

— N’est-ce pas ? J’ai eu de la chance : l’un de mes amis a épousé une artiste pleine de talent, qui adore faire de la décoration.

Lorsqu’il avait emménagé, l’endroit était déjà fort agréable, mais Danielle avait suggéré quelques modifications de son cru, et il n’avait pas eu le courage de refuser.

Son ami Flynn et lui s’étaient adressé des sourires de connivence en entendant celle-ci lui promettre avec enthousiasme un appartement de haut standing, meublé avec tout le goût et la classe convenant à un grand homme d’affaires comme lui.

Et elle avait tenu parole.

L’absence de cloison entre le salon et la salle

à manger permettait à la lumière et au soleil d’inonder l’appartement, et semblait inviter le splendide panorama du port à y pénétrer.

C’était Danielle qui avait dit cela, pas lui.

— C’est vraiment très joli, approuva Gabrielle.

— Exactement comme toi, Gabrielle, répliqua-t-il en plongeant les yeux dans les siens.

Un jour prochain, pensa-t-il, il la serrerait dans ses bras. Et il lui montrerait à quel point il la trouvait jolie.

Gabrielle rougit notablement.

— Tu sais, j’ai très faim, maintenant, dit-elle d’une voix enrouée, tout en commençant à remplir son assiette.

Lui aussi, il avait très faim. Et pas seulement de nourriture ! L’attente lui paraissait déjà plus difficile qu’il ne l’aurait cru.

Tout serait plus facile dès qu’il lui aurait dit ce qu’il avait sur le cœur, songea-t-il tandis qu’ils commençaient le repas en silence, bercés par un morceau de musique classique. Mais alors, elle risquait de ne pas conserver le calme qu’elle affichait à présent ! Et ce qu’il avait à lui dire ne risquait guère de lui faire plaisir.

Bientôt, cependant, il se sentit incapable d’attendre davantage.

Il leva son verre.

— Je bois en ton honneur, Gabrielle.

Gabrielle ouvrit tout grands les yeux.

— En mon honneur ?

— Parce que tu as eu le courage de revenir chez toi.

Elle leva son verre et le fit tinter contre le sien. Elle avait l’air agréablement surprise.

— M… merci, dit-elle, butant légèrement sur le mot.

Une douce chaleur se répandit alors dans la poitrine de Damien.

Il but une gorgée de vin.

— Ta mère était ravie de te voir.

— Oui.

— Je suis sûr que Russell le sera aussi.

— Oui.

— Tu ne regrettes plus d’être venue, pas vrai ?

Le regard de la jeune femme se teinta de perplexité. Elle plissa légèrement le front.

— C’est vrai, je ne le regrette plus.

Il se cala contre le dossier de sa chaise.

— Es-tu heureuse de retrouver ta ville natale ?

Elle le considéra d’un œil soudain soupçonneux.

— O.K., où veux-tu en venir, Damien ?

Il posa son verre avant de lâcher sa bombe.

— Ton cousin a pris le contrôle du groupe financier et immobilier Kane.

Bouche bée, elle le fixa.

— Keiran ? dit-elle enfin. Cet idiot dangereux. Comment diable se trouve-t-il mêlé à tout cela ?

Il lui adressa un mince sourire.

— Il y a quelques années, ton père lui a vendu 40 % des actions de la société, tout simplement.

Gabrielle se redressa sur sa chaise.

— Mais pourquoi a-t-il fait une chose pareille ?

— Russell tenait à ce que sa société reste dans la famille s’il lui arrivait quelque chose, et Keiran l’a harcelé jusqu’à ce qu’il lui vende ces actions.

Il lui avait lui-même fortement déconseillé d’agir ainsi, mais le vieil homme semblait affligé de cécité dès qu’il s’agissait de son neveu. Et maintenant sa société, qui finançait des projets immobiliers en Australie et dans toute l’Asie, payait chèrement cette erreur.

— De plus, ton père a déposé des instructions écrites chez son notaire, stipulant qu’il t’attribuait aussi 40 % des actions s’il devenait invalide.
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